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ALMANACH FRANÇAIS-

Lindi 3. Combat de Ilornberg par le général Masséna 
contre les Autrichiens, (1799).
Enlèvement des redoutes d’Ozoné, par le 
(relierai Manco contre les Espagnol (1794). 
Prise de Sour par le général Vial, contre 
les Egyptiens (1799),
Combat de Humdsmarek, par le général 
Bonaparte, contre les Autrichiens (1797). 

Mardi 4, Combat de Choa-ra par le général Belliard 
contre les Turcs (1S00).
Combat de Zerrez par le général Lecour- 
be contre les Autrichiens (1799),
Occupation de Sienne par le général Le- 
courbe, contre les Autrichiens (1797).
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FAITS DIVERS-

IN DF.—Le général Prllock ayant été rr- 
joint le 30 septemb e par le général M ac-CnF- 
kill, qui avait été piller et incendier Ltalif, i’or- 
dre fui donné d’attaquer Cabou1, et en peu 
d’heures, cette ville qui faissait l’orgueil de 
l’Asie centrale fut détruite de fond en comble. 
On fit sauter le bnzar, qui renfermait plus de 
deux mille boutiques. Le Bala-Hissar et le 
quartier des Kuzzil-Baschis firent seuls épar
gnés. Le9 Kuzzil-Baschis sont une tribu d’o- 
rigine persane, et qui s’étaient toujours mon
trée amie dc9 Anglais. C’est le 7 octobre que 
cet acte de vigueur a éié accompli. Caboul 
est, ou, pour mieux dire, était une ville de 
60,000 âmes, dont les douanes produisaient un 
revenu annuel de 20,000 liv. sterl.

De Caboul, les troupes ang'aises se dirige 
rent sur Jellalabad, ou elle arrivèrent le 20 oc 
tobre. Elles ont tout brû é, t >ut détruit sur 
leur passage. L’arrière-garde fut attaquée â 
Gundamuck; cinq officiers furent bls-é--, L< s 
journées du 25 et du 26 fureut employées, â 
détruire Jellalabad.

Ptès de Ali-Musjid, la brigade de Mac-Cas- 
kill fut encore attaquée. Deux officiers furent 
tués ; beaucoup de bagages et deux pièces de 
canon tombèrent au pouvoir de l’ennemi le 
lendemain, une des deux pièces (ut reprise 
Depuis lors, l’armée anglaise a regagné Pes- 
hawer, et on l’attendait éFcrozepoie pour le 
15 janvier.

Tous les prisonniers afghans qni sont dans 
les mains des Anglais depuis 1839 seront ren
dus, ainsi que Uost-Maliomed, dès qne l’armée 
anglaise sera toute rentrée.

de cinq nu moins et de dix au plus! les mem
bres de ces réunions prennent le titre de pa
triarche^ parce qu’ils sont appelés â propager 
les doctrines de la société. Le comité prend 
le nom de conseil pat-iarchal. Les conseils se 
diviseront en cercles dans les villes et villages. 
Chacun de Ces cetc es sera désingé par une 
lettre de l’alphabet, les membres sont désignés 
par un numéro et la lettre eorrespondante au
cun membre du conseil ne doit être connu 
hors de la réunion qu’il a établie, les cercles 
ne se connaissent pas. Le conseil de Rio-Ja- 
neiro se nomme conseil patriarcal central, 
parce qu’il dirige l’assemblée de l’association. 
La cause du Brésil intéresse tous les membres 
de l’association. Le but de l’association est 
d’assurer l’indépendance du Brésil et de f ire 
obtenir au pays des cons'itutinns libérales.”

— Brésil— Des lettres de Rio-Janeriro du 2 
octobre, annoncent que le gouvernement vient 
de découvrir line société nommée ; Société des 
Patriarches invisibles, dont les ramifications me
naçaient de se répandre sur tout l’empire. 
D’après ses statuts, la société formait une 
réunion d’amis de l’indépendance et de la li
berté constitutionnelles; Un article est ainsi 
conçu :

* Dans chaque province du Brésil, il y aur 
«ne réunion de citoyens brésiliens, au nomb^

— A Wcls, prés de Lmz, deux hussards 
furent rcnvcr.-è- pendant les èvelntious mili
taires. L’un d’eux se releva, et comme il fai- 
sait son service d’une manière imparfaite, le 
chef d’escadron (chevalier de L.. .) lui fit don
ner cinquante coups de bâton. Lorsque le 
hussard eut subi sa pcirle, il s’approcha do cet 
officier comme pour le renie cier selon l’usage, 
et lui appiqua un vigoureux soufflet; mais il 
fut tué par le chevalier. En ce terrible moment, 
des rumeurs se firent entendre dans Ie9 rangs, 
l’exaspération devint générale, quatre hommes 
sortirent des rangs et se précipitèrent sur le 
chef d’escadron qu’ils hachèrent â coups do 
sabie.

F&iXJSCfi.

Paris, 7 janvier.
CHAMBRE DES DEPUTES.

REU N IO N  DANS LES BUREAUX.

(Suite)
quatrième nuRF.Ar.— M. Bureau du Pusy demande 

que la réponse au discours du roi soit plus nette et plus 
significative que le discours, qui semble n’avoir pour 
objet que d’éviter les questions.

M. de Carné est d’avis qne Firrfluence de la politique 
français dont est evidemfnent nulle, notamment dans la 
question de Syrie, qui a reçu une solution anglaise et 
anti-française; il soutient qu’en tout cas la France rte 
prenant pas part â la politique collective de l’Europe 
doit conserver sa politique individuelle telle qu’elle ré
sulte des traites et de la tradition. L’honorable membre 
parle eonfrela tendance â l’alliance anglaise, et en mon 
tre l’erreur et les résultats funestes dans la conduite de 
l’Angleterre en Espagne, qui est toute dirigée contre 
la France.

Il dit que les traités de 1831 et de 1833 blessent le 
sentiment national français et peuvent être aujourd’hui 
une occasion de guerre ; qu’ils mettent la France dans 
une situation inférieure vis-â-vis l’Angleterre ; cet état 
n’est pas acceptable entre deux alliés. Il voudrait qu’on 
suivit dans cette question l’exemple des Etats-Unis.

Il voudrait que l’adresse fut formelle sur tous ces 
points.

M. Sehanemlrurg dit qu’il partage sur plusieurs points

l’opinion de M, de Carné, mais qu’il pense qu’on doit 
éviter dans l’adresse des paroles de natüre â gêner la 
liberté d’action du ministère.

M  Lanjuinais dit que cette oplrtion peut convenir à 
ceux qui admettent de tout pbmt la politique du ininis4 
tére, mais que d’abord, âu début d’une législature, il 
est nécessaire que l’opinion des representans du pays 
soit franchement exprimée. Que d'autre part c’est le 
devoir de ceux qui rejetteut la politique du ministère de 
la critiquer et d’exprimer nettemeut son opinion. L’ho- 
uorable orateur recpnnait que la prospérité matérielle 
de la France est grande sans doute, triais que la situa
tion financière est mauvaise et périlleuse, qu’on présente 
pour 1844 un budget en délièit de 77 millions et que 
cependant on a calculé sur des évaluations de recettes 
très élevées et sur des évaluations de dépenses très in
ferieures à celles que leur prévoit dés à présent, même 
â celles énoncées dans l’exposé du budger. Il fait re
marquer qu’un pays n’est pas prospère et bien adminis
tré seulement parce que les impôts srint productifs ; 
qu’ainsi l’Angletterre dortt les revenus s’affaiblissent 
chaque anuee, n’est pas moins la nation la plus puis
sante de l’Europe, la plus prospère dans ses entreprises 
et peut-être la plus habilement dirigée.

Il dit que la question du drüit de visite, encore non 
résolue, prouve que les relations de la France avec 
l’étranger ne sont pas si amicales qu’on affecte de le 
dire ; il reconnaît que cÈtte question, qui peut porter 
dans son sein Une guerre européenne, doit être traitée 
avec beaucoup de gravité et de réserve, quë le droit de 
la France à ne pas renouveler les commissions est in
contestable ; que les aveux de l’Angleterre sur la viola
tion du droit des gens par les officiers de U nidriue sont 
encore une cause de résiliation légitime ; qu’enftn le 
traité avec l’Amérique a reconnu l’inefficacité des trai
tés avec la France. Il ajoute que l’adresse doit contenir 
un paragraphe où il sera exprimé que les traités actuels 
doivent être remplacés par des conventions nouvelle* 
fondées sur l’indépendance des pavillons, mais plus 
réellement efficaces pour faire cesser le trafic de la traite 
et de rtaturë en môme teins â maintenir la bonne Itar- 
rftonie entre les deux nations. Ces conventions sont né
cessaires à l’Angleterre elle-rtiême pour pouvoir se livrer 
â la transportation des nègres libres â ses colonies.

M. Lanjuinais demande que l’adresse soit formulée, 
au sujet de l’Espagne, dans des termes qui ne soient 
pas, comme ceux du discours de la couronne, la néga
tion de l’existence du gouvernement espagnol tel qu’il 
a été établi par la nation. Il n’entend pas se faire le 
défenseur de la politique d’Espartero, mais il pense qu’il 
n’est ni honorable, ni habile, de s’opiniâtrer dans Une 
querelle qui pousse de plus en plus l’Espagne dans la 
dépendance de l’Angleterre. La France a intérêt â ce 
que l’Espagne soit grande, prospère et indépendante, 
elle doit lui tendre une main amie et éviter avec soin 
ce qui peut blesser son légitime amour-propre.

MM. Thiers, Berryer, Dufaure et de Salvandy, qui 
se trouvaient dans ce bureau, n'ofit pas pris la parole, 
contre l’attente générale; ce qui a fait dire a un hono
rable député de 1a Gironde, S’adressant â M. Ddfaure : 
la discussion est étranglée.

M. Schauenbourg, porté par le ministère4, a été nom
mé commissaire par 22 voix contre 10 données â M. 
de Carné. M. Lanjuinais en a eu 3.

(T a suite au prochain numéro.)

M O N T E V I D E O .-
3 mars.

Hier soir, divers groupes nombreux compo
sés de Français et auxquels s’étaient sponta-
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nément réunis plusieurs étrangers ont parcou- '■ 
ru la ville dans tous les sens en Pesant entendre 
nos chants nationaux et glorieux de la Mar
seillaise. du Chunt'du départit autres non moins 
chers â nos-souvenirs, surtout lorsqu’éloignés 
de la^mère-patrie nous nous voyons réduits k 
nos propres forces. Ces démonstrations se sont 
prolongées jusqu’à une heure avancée, pures 
de tout désordre et de menaces blâmables, et 
il était facile de connaître que malgré l’exalta
tion que produisent ordinairement ces réu
nions et les chants qu’elles profèrent elles n’é
taient guidées cette fois que par le plus ardent 
patriotisme.

Ces démonstrations nous ne les avons point 
i invoquées, nous les avons même trouvé, nous 

l'avouerons, quelque peu précipitées: il eût 
été mieux, selon nous, d'attendre le moment 
définitif de l’organisation et de l’armement ar
rêtés, afin de ne point faire penser que nous 
avions besoin tierces moyens enivrans pour ex
citer l’opinion. Non: cette opinion est géné
rale , est une , car depuis quelques heures 
qu’elle s’est manifestée avec autant d’énergie 
plusieurs des oppositeur les plus acharnés sont 
venus- se ranger au mouvement des masses 

• dont les intését se confondent avec les leurs.
Il n’a pas manqué cependant certains indi

vidus qui ont exploité avec méGhanceté, avec 
perfidie un incident qu’on n'avait pu prévoir. 
Au moment ou le cortège le plus nombreux 
s’avançait vers la Préfecture, les chants avaient 
cessé et la foule continuait sa route en bon 
ordre et silencieuse lorsqu’un détachement pa
rut brusquement dispersant quelques uns de 
ceux qui se trouvaient en tete, mais l’offi ier 
appercevant le drapeau tricolore, dignement 
planté et entouré connut a 1‘instantson erreur, 
s‘en excusa, rappela les citoyens qui se re
tiraient et â la demande de nos compatriotes 
s'achemina vers la Police afin qu'ils entendis
sent de la bouche de son chef la cause d’une 
erreur déjà -avouée. Le digne magistrat les 
pria en effet d'attendre quelques instans, cou
rut au Fort, s'entendit avec le ministre de l'in
térieur et revint bientôt donner â nos concito
yens les explications les plus satisfaisantes.

Ces explications les voici : En raison de la 
s présence de Brown et des renforts qu’il avait 
reçus dans la journée, comme aussi en vue de 
certains mouvemens qu’on avait remarqués le 
même jour dans le camp ennemi, le gouverne
ment était sur ses gardes et avait donné les or
dres les plus sévères : d’un autre côté, nos 
compatriotes s’étaient adressés par erreur au 
général. Paz pour la permission voulue en pa
reil cas et l’honorable chef l’avait accordée bien 
volontiers pensant que cette démonstration de
vait avoir lieu dans l’enceinte des fortifications. 
M. lechèf politique, non averti, ne pouvait dès 
lors avoir donné â la force armée l’avis que re- 
quiérait la circonstance. Le fort piquet placé 
â-la préfecture, voyant une masse réglée s’avan- 

>■ crr en silence, car les chants avaient cessés (et 
cette circonstance seule suffirait pour attes
ter l’ordre et la régularité de ce mouvement 
trop tôt improvisé) se porta en avant avec une 

^précipitation, louable en soi peut être, mais qui 
u été blâmée par l’administration, et delà le 
seul incident désagréable de cette soirée , de 

■ cette réunion dont M. le chef politique a fait 
le plus bel étoge en disant hautement â ceux 
qui en avaient fait partie que: s'il n'élaitpoinl ma
gistrat il s'unirait avec plaisir â de telles démons
trations . . . .

Nous ne donno'ns ces détails que pour re
dresser quelques versions mensongères et pour 
donner un démenti formel aux imposteurs qui 
ont prétendu que notre drapeau avait été in
sulté. Avons nous tort de le faire quand une 
■opposition tenace ne spécule que sur le men-

PATRIOTE FRANÇAIS.
songe.— On avait eu l’inpudeur de faire croire 
au respectable amiral que depuis deux mois 
que l’ennemi était sous les murs la désertion 
s'é evait quotidiennement dans la garnison â 
près de 500 hommes: la place au lieu d?êtie 
défendue par 8,000 braves aurait dés-lors été 
protégée par 30,000 hommes et encore n’en 
resterait-il pas un aujourd’hui sur les rem
parts!. r . . On allait plus loin : on ajoutait que 
ie général en chef Rivera avait entièrement 
disparu et s’était probablement réfugié au Bré
sil, lorsqu'il est de notoriété publique que le 
digne général est â la tête d'une armée plus 
imposante que jamais et quece n’est que pour 
éviter une effusion de sang inutile qu'il n'a 
pas encore triomphé-de ceux qui assiègent la 
ville dHme manière si cruelle.

Notre article précédent était sous presse 
lorsque nons avons dû assister â uno scène im
posante. Elle a été sublime en effet hier soir 
l'attitude de la population Française a laquelle 
s'était réunie une foule d'étrangers animés îles 
mêmes nobles sentimens. C‘e,t ainsi que dans 
le long trajet qu'ont parcouru prés de 5,000 
hommes, dans les quartiers les plus resserrés 
et les plus populeux, loin qu^aucun désordre 
ait signalé leur passage, les acclamations les 
plus vives et les plus enthousiastes se sont 
fait entendre, unis â nos chants nationaux et 
aux hymnes des deux nations que nons aimons 

On n'a oublié dans cette acclamation popu
laire et spontanée aucun des membres d'un 
■Gouvernement hospitalier, aucune illustrations 
argentine. L'accueil fait ipar la population 
Orientale 5 ceux qui lui témoignaient ainsi et 
de leurs sentimens et de leur force a été digne; 
il ne sera point sans résultat ; et ce résultat 
est. prochain.

Aujourd'hui mardi â 7 heures très 
précises, la population Française 
partira de la place de la Maïtriz 
avec tous les autres résidens étran
gers qui voudront bien, comme hier, ; 
se joindre â elle pour aller, avec ï 
order, avec dignité, témoigner au j 
Général Paz, et aux braves qu‘il 
commande que les remparts ont 
dés ce moment d‘autres combattans 
qui -désirent avant tout pouvoii 
s‘associer â une défense héroïque. \

On trouvera â 1‘imprimerie du j 
P atrio te  réunis dans une seule 
feuille la Marseillaise, le Chant 
du Départ, le Veillons au salut de 
1' Empire et la Parisienne.

MOUVEMENT DU PORT
DU MONTEVIDEO.

Arrivées du 2 avril

Bordeaux, 21 janvier, trois mats français Ho- 
rison , 173 tonneaux , capitaine A. Darlans , â 
Mahistre et Doumergue, avec 860 caisses vin, 
44'id. vinaigre, 137 ballots effets, 2 caisses li
queur, 1 id. eau-de-vie, 54 barriques vin, 15 
caisses moutarde, 11 ballots drogues, 2 id. voi
ture.

Havre, 22 .janvier.'trois mats français Cor-  
nel/ie, 186 tonneaux, capitaine Raoul, â ordre, 
avec chargement génélra , effets sans plication.

En partance.
Valparai*é brick français Alfred.
Biienn9 Ayres trois mats français Deux amis vrais. 
Gênes brick sarde Eden.
Angleterre blick 4e guerre anglais Pairiaige.

i l  V IS  ̂ DIVERS.
AVIS. Le* personnes qui ont dns b llnrdu trouveront 

un superbe tapis neuf, desquelles et mut ce qtti ipeui servir 
ponrTin billard,4 un prix tiès mouére S’adresser au bu. 
reau du Journal.

Messieurs les capitaines de navires qui désirent acheter 
une quantité de mu'es peuvent s’adresse 4 Vlr. Vlic el 
Oyenard, pré* le marché : â midi, ou est *.ûr de le trouver 
chez lui.

AVIS.
Institution de Demoiselles, dirigée par Mlle Fabreguettes, 

rue iSainl-IéOuis, n ® 56.
Cette inoitution qui va s’ouvrir, recevra des externe', 

des denii—pensiuonaiTes et pensionnaires , espagnoles et 
' françaises,

L’enseignement qui sera démontré aux erffants d’une 
manière simple et agiénbe» c unprendra in langue fran
çaise, l’ari hmôuque, la géographie, les devoirs de la reli
gion et cuuii mot tout ce qui con.-erne i’é lucadoii d’une 
demoiselle -

Lu direétrice, pleine de soins pour ces-éléves, représen
tera pour les edfants une mère désiieuse rie corriger leurs 
défauts et de drés.-er leur esprit- et ne négligera lien non 
plus pour loti r instruction-.

La prix de la peu-ion se léglera avec les paren's, do 
manière a ê re:tout â fait â In pot ée de tous,- au taux le
plus modéré. ,

P. S. Le9 personnes qui r’é-ireronl prendre des leçons 
particulières de français, pouironl se rendre au domi-ul-, 
l’institutrice ou un cours sera o ivori â col -objet, do 
midi à deux heures, et le soir de six â neuf.

AVIS -INTERESSANT.
Un frneçnis.'fabi-icBni de inntelas . nouvellement arrivé 

dans cette capitule,  a i*humier d ’exposer qu il a r range 'Ic i  
v edx m«lela8 et met eoinme n e u f  leiir autant la poti-srê o 
el d ’autres s leté» qu’il» peuvent contenir, soit chez le- iu. 
tére-sés, ou c lv ^  lue, en 'lui lourni-sant ce  qui lui est ne
cessaire, à -16 réuux charpie; les instruin-ens pour < onif c -  
lionner sont de nouvelle nréilmde, qu'ils ne lai-sant rien à. 

■désirer,■ égnlemen ' des rwatela s neut, de laine supé-teure , 
pe.ant g, H et 4 arrobes, au pr-K de tid, 74 ci 88 léaux cha
que,• ces quulnés de mateials donnent un lier» du pmtii ,  
plus que ceux qui se f ibriquent dans le p » . y - S* I y n que — 
qufuu qui é-tre. (v l’agence de servidumb-e, dans la mai
son neuve de Don iluan-Maria P-refc, avant d'arriver au 
marché, on trouvera avec qui traiter.

E nrôlement .
Les individus qui vomir ient entrer dans lo 

corps de I artillerie de pince pouvei t fia pré
senter chez M. Joachin B e r n a r d , rue ht Louis 
no. 54, ou à son élabliiseniei-t de las Bovedas. 
ils recevront une prime do seize patacons et 
prendront connaissance des avantages qui leur 
sont offe ts.

VENTA DE MUEBI.ES USAÜOS. 
j  A las fimillas pobrts !

En la calle que corre rie uorie a sur, 2 ^ de 
la ciudad nuevn, frrnte a la botica del Leon de 
Oro, al lado de la panaderia de Costa, se ven— 
den espccio de muebles usados por nmy bajo 
precio; teniendose solo en vista de h&cerse ilo 
■cllos.

V E N T E  DE MEUBLES,
Favorable aux famidos peuvres; on les trou

vera a un prix très modéré et de tous genres , 
dans le 2tne rue de la nouvelle ville qm va du 
nord au sud, vis à-vis la pharmacie du Lion 
d’Or, auprès de la boulangerie de Costa.

Le Gérant Jh. R eynaud.


